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lettre 

DES  IMPARTIAUX 

AUX  AMIS  DE  LA  PAIX. 


CI)  Hërs  camarades  , vous  êtes  ce  que 
nous  fommes,  & nous  fomrnes  ce  que 
vous  êtes  i vous  voulez  la  paix  & la  li-, 

berté  ; nous  voulons  la  liberté  & la 
Mais  notre  ami , M.  Servant , a oublie 
de  nous  dire  par  quelle  voie  raisonnable 
on  y arrivoit'  ; & 5 s'il  impoffible  de 
rien  ajouter  à la  pureté  de  fes  vues  , à 
la  faeeffe  de  fes  obfervarions  , au  cbàrme 
de  fon  ftyle , ileft  très-nécelFrire  de  vous 
conduire  au  but  plus  direaement,  & fur- 
tout,  fans  perte  de  tems. 

Il  convient  d’abord  que  vous  facHez, 
amis  de  la  paix,  que  nous,  les  impar- 
tiaux, qui  avons  l’honneur  de  vous  écrire, 
formons  la  plus  malheureule  portion  de 
l^flfemblée  nationale.  — Nous  avons  dé- 
buté par  être  également  déteftes  des  dé- 
mocrates & des  ariftocratesj  car,  vous 
n’ignorez  pas,  amis  de  la  paix  , que- les 


hommes  paffionnés  ont  une  fingulîere 
averfionpour  les  hommes  modérés  y ceux 
d'entre  nous , qui  ont  eflayé  de  dévelop- 
per leurs  principes,  ont  été  fur  le  champ 
dénoncés  au  peuple  comme  ses  ennemis, 
aux  jolies  femmes  comme  des  hommes 
fans,  moyens , & les  beaux  efprits  n’ont 
pas  manqué  de  nous  ranger  à une  grande 
diftance  des  temps  héroïques  où  nous 
fommes  parvenus. — Les  francs  ' aristo- 
crates  n’avoient  pas  pour  nous  moins  de 
mépris;  fi  la  fortune  avoit  favorifé 
leurs  armes  , nous  aurions  été  traités 
comme  les  Tartares  de  Tarmée  vaincue. 
“ Meffieurs  les  miniftres  ^ & gens  de  la 
cour  9 ne  faifoient  pas  plus  d’attention  à 
notre  modefte  bataillon , & nous  n’avons 
eu  nouvelle  de  notre  importance  qu’en 
nous  voyant  infcrits  dans  les  liftes  de 
profcriptions..  — 

II  faut  cependant  vous  avouer,  amis 
de  là  paix,  que,  fans  nous  fâcher  & fans 
injurier  perfonne , nous  éprouvions  alter- 
nativement de  la  pitié  & de  l’indigna» 
îion  des  fottifes  de  la  cour  , de  celles 
des  ariftocrates  , & des  extravagances 
plnlofôphiques  des  métaphyficiens  & des 
matérialiftes  qui  ne  nous  aiment  pas. 

Par  matérialiftes,  nous  n’entendons  pas 
défigner  le  dogme , mais  feulement  l’en- 
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veloppe  : car , il  faut  vous  le  dire , aniis- 
de  la  paix,  il  y a eu  dans  cette  affaire, 
comme  à la  création  du  monde  , une 
' première  impulfîon  ^ , le  mouvement 

de  rotation  une  fois  imprimé , les  fatellites 
tournent  autour  de  leur  foleil  dans  un 
même  cercle,  avec  cette  différence  que 
les  corps  céleftes  exécutent  paifiblement 
leurs  révolutions , au  lieu  que  ces  corps 
fublunaires  ont  un  mouvement  extrême- 
ment bruyant  , & de  fréquentes  déto- 
nations. 

Pour  nous,  amis  deda  paix,  nous  ne 
nous  avifons  que  d’aujourd’hui  de  nous_ 
déclarer  une  puiffance  ; mais  auffi  - tôt 
qu  elle  fera  bien  connue  , elle  fera  irré- 
fiftible;  car  c’efl:  celle  de  la  raifon  & de 
la  juftice. 

Or  J voici  notre  plan  d'^attaque  & de 
défenfe,  ou  plutôt  de  reftauration  ; car 
tout  s’ébranle  & fe  détruit,  & nous  vou- 
ions fauver  du  naufrage  la  conftitution, 
la  royauté  , la  religion , les  m.œurs,  & 
ce  qui  refte  de  propriétés  intaftes. 

Premièrement , nous  confentons  à lais- 
ser à ces  meffieurs  qui  frappent  du  pied, 
battent  des  mains  , & font  des  loix  à la 
clameur  de  haro , nous  leur  laifferons  tous 
les  honneurs  du  fpeftacie  qu  iis  donnent 
tous  les  jours  gratis  aux  galeries.  — Nous 
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voulons  continuer  à nous  faire  remarquer 
par  une  contenance  paifible  & impaffi- 
ble , qui  finira  par  être  celle  du  vrai  pa- 
trioîifme. 

Nous  continuerons  à écrire  dans  nos 
provinces  qu’il  faut  fe  calmer  & obéir 
aux  loix , au  roi , & d'offenfer  perfonne  ^ 
de  telle  forte,  qu^au'jour  du  jugement 
chacun  de  nous  puiffe  dire  : je  fuis  le 
député  du  canton  où  il  y a eu  le  moins 
de  châteaux  brûlés  & le  moins  de  fang 
répandu j ce  qui,  dans  la  compenfation 
des  titres  & mérites,  équivaudra,  au 
moins,  à un  éloge  de  journalifte. 

Nous  ne  prétendons  auffi  faire  ufage 
que  ce  jour-Ià  des  lettres  anonymes , des 
liftes  de  profcriptions  & de  toutes  les 
/ couronnes  de  martyre  que  nous  ont  ob- 
tenues nos  opiniuiis  , conformes  à celles 
de  M.  le  comte  de  Mirabeau  fur  le  véto 
royal  , & la  conftitution  en  aflemblée 
nationale,  ainfi  que  notre  doélrine  fur 
les  deux  chambres. 

Ces  opinions,  qui  ne  font  plus  pour 
nous  que  des  fouvenirs  précieux  de  nos 
devoirs  remplis,  font  maintenant  fùbor- 
données  à d’autres  principes  conftitutifs 
que  nous  voulons  maintenir,  parce  que 
la  paix  publique  y eft  attachée. 
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Nous  ne  voulions  pas  une  révolution 
à feu  & à sang  , & nous  ne  penfons  pas 
encore  qu  elle  fût  néceffaire , attendu  que 
lorfque  les  repréfentans^  d’une  nation  font 
affemblés,  & qu’ils  ont  fa  confiance,  ils 
ont  une  puiffance  abfolue  pour  réprimer 
les  abus  & rétablir  les  droits  du  peuple 
dans  toute  leur  étendue.  Or , c’étoit-là 
notre  miffion  , & chacun  de  nous  a tout 
le  courage  néceffaire  pour  la  remplir 
létement. 


ais  la  révolution  eft  faite , & ce 


quon  appelle  une  contre-révolution  elî: 
une  abfurdité  en  fpéculation , & feroit 
un  malheur  affreux  fi  quelque  imbécille 
ofoit  la  tenter. 

" Or,  nous  vous  affûtons,  amis  de  la 
paix , que  nous  fommes  des  gens  très- 
îenfés,  & qu’il  y en  a parmi  nous  qui 
lavent  auffi  bien  ce  que  c’eft  qu’un  gou- 
vernement , que  ceux  qui  viennent  d’en 
faire  un  tout  neuf.  — 11  s’agit  maintenant 
de  le  faire  aller,  & nous  entendons  pour 
cela  en  raffermir  le  grand  rouage , qui 
eft  la  royauté. 

Nous  voulons  que  le  pouvoir  exécutif 
reprenne  toute  l’énergie  dont  il  eft  fuf- 
ceptible  par  la  conftimtion , & que  fes 
agens  foient  refponfables  de  quelque. 


s 

chofe  I car  nous  ne  concevons  pas  ce 
qu’on  peut  leur  demander  , & ce  qu  ils 
ont  à faire  dans  ce  moment-ci.  — 11  eft 
même  extrordinaire  que  Thonorable  mem- 
bre 5 qui  pourfuiî  le  livre  rouge,  paffe  fous 
fiience  les  appoinîemens  des  fecrétaires 
d’état  depuis  qu’ils  font  en  vacance. 

Nous  voulons  que  le  roi  foit  plus  puif- 
fant  que  le  maire  de  Paris  5 que  les  muni- 
cipalités & les  gardes  nationales  lui  obéif 
fent  ^ ainfi  que  l’armée  de  terre  & celle 
de  mer. 

' Nous  réprouvons  le  gouvernement  fé-^ 
dératif , & tout  ce  qui  reffembleroit  à la 
ligue  Achéenne  & Ionienne  dont  le  roi  de 
Macédoine  vint  aifément  à bout. 

Nous  empêcherons  que  le  porte-feuille 
des  affaires  étrangères  foit  mis , comme  le 
journal  de  Paris  , à la  difcrétion  des  tri-^ 
bunes  & des  galeries. 

Nous  voulons  que  toutes  les  affemblées 
adminiftratives  foient  dans  la  dépendance 
du  roi , & quelles  ne  puiffent  rien  fans 
fon  confentement.. 

Nous  voulons  que  toute  défobéiflancc 
à fes  ordres  , quand  les  ordres  du  roi  ne 
contrarient  point  la  loi , foit  punie  comme 
forfaiture. 

Nous  voulons  que  la  fplendeur  du  trône 

foit 
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foit  rétablie , & que  le  roi  ait  toutes  les 
jouiffances  qui  peuvent  contribuer  à fou 
bonheur  perfonnel , & au  maintien  de  la 
dignité  de  la  famille  royale  5 qu’en  ccnfé- 
quence,  il  ordonne  & réglé  fa  maifon  mili- 
taire, ainfi  que  bon  lui  femblera  » fans 
qu’aucun  diftrift  puiffe  le  trouver  mauvais. 

Nous  nous  xoppofons  à la  liberté  de 
tous  les  cultes  publics.  — D’après  les  di- 
vifions  qu’a  produit  parmi  nous  la  diver-- 
lîté  d’opinions  politiques  , celle  des  reli- 
gions nous  mettroit  dans  un  état  de  guerre 
perpétuel , & notre  amour  pour  la  paix 
nous  fait  délirer  de  conferver  à la  religion 
de  nos  peres  une  grande  prépondérance , 
fauf  à convertir  en  mofquées  , en  fyna- 
gogues  , tous  les  boudoirs  de  Paris  , ce 
qui  nous  eft  indifférent.  , 

Nous  aurions  déliré  qu’on  eût  mis  vingt 
années  à détruire  tout  ce  qui  a été  détruit 
en  quelques  heures  ^ mais  ce  qui  eft  fait 
eft  fait  5 & nous  voulons  laiffer  debout  ce 
qui  n^'eft  pas  encore  renverfé.  — En  confé- 
quence , nous  oferons  déplaire  aux  gaze- 
tiers  ^ en  mettant  une  circonfpeèlion 
xaifonnable  dans  les  difpolltions  fubfé- 
quentes  au  décret  du  2 novembre  fur  les 
biens  eccléfiaftiques. 

Notre  intention  eft  d'abord  dWurer 
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les  frais  dû  culte  & la  fubfiftance  des  mi- 
niftres , ainfi  que  celle  des  pauvres , tout 
autrement  que  par  des  calculs  hypothé- 
thiques. 

Nous  ne  croyons  ni  jufte,  ni  utile,  de 
falarier  les  prêtres  en  argent  ^ de  les  dé- 
pouiller d’une  dotation  territoriale. 

Nous  confentirons  à toutes  les  fuppref- 
fions  & rédiîftions  raifonnables , à l’aliéna- 
tion de  quatre  cens  millions  ^ mais  nous 
ne  dépafîerons  pas  ce  terme. 

Et  cependant  nous  ne  voulons  point 
Id’ordre , ni  de  réfurreftion  d’ordre  , auffi- 
tôt  que  l’ordre  des  avocats  fera  enterré. 

Nous  eftimous  que  la  fuppreffion  des 
patlemens  eft  une  opération  néceffaire  ^ 
mais  à charge  de  rembourfement. 

Nous  ferons  fort  aifes  de  voir  MMJ  le^ 
maîtres  des  requêtes  , & confeilllers 
d’état  ^ employés  dans  les  municipalités 
de  préférence  aux  avocats  & procureurs  ; 
mais  nous  n’avons  point  d’article  arrêté 
pour  ce  qui  les  regarde. 

■ Nous  prenons  un  intérêt  très-vif  au 
Commerce  , à Pagticuiture  , à la  naviga- 
tion 5 aux  colonies;  nous  provoquerons 
&nous  accueillerons  avec  tranfport  toutes 
les  loîx  qui  encourageront  le  travail  Sc 
ritîduftrie. 
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^ Nous  défirons  un  fyftême  raifonnable 
d^impofidon  & de  finance  ; 5c  , après 
l’avoir  long-tems  attendu , nous  prendrons 
la  liberté  d^'en  propofer  un  , fi  le  comité 
ne  fe  dépêche. 

Finalement  nous. défirons  juftice,  pro- 
reftion  , liberté  , fureté , pour  tous  ^ fans 
en  exclure  le  pape  & fon  comtat  d’Avi- 
gnon , que  M.  Bouche  convoite  amou- 
reufement.  — Nous  nous  oppoferons  à 
rinvafion  j,  ainfi  qu*à  la  deftruûion  de 
Tordre  de  Malthe. 

^ Quant  aux  chanoineffes , & à tous  les 
chapitres  nobies  ^ nous  les  verrions  fub- 
fifter  fans  inquiétude , & fupprimer  fans 
chagrin  , moyennant  les  mefures  oc  les 
égards  conveiiables  pour  les  titulaires  ; 
en  général , nous  n aimons  point  Fimpé- 
tuofité  ^ la  précipitation  J la  colere  , dans 
les  fonétions  legiflatives,  — Nous  fommes 
plus  difpofés  à abfoudre  qu’à  condamner  , 
â concilier  qu’à  divifer.  Le  comité  des 
recherches  , & tous  les  complots  qu’il  a 
imagines , ou  découverts , ou  pourfuivis  ^ 
nous  paroififent  d’abfurdes  & d’iniques 
moyens  de  régénération.  Nous  travaille- 
rons a faire  difparoître  cette  page  de 
notre  hiftoire. 
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Lorfqu  on  nous  dénoncera  une  cocarde 
noire  , nous  kverons  les  épaules. 

Nous  ferons  établir  , auffi-tôt  que  nous 
le  pourrons  , un  poteau  à carcan  pour  les 
libelliftes , fans  entendre  profcrire  les  plai- 
fanteries  aimables  qu’on  pourrait  fe  per- 
mettre fur  notre  compte.  Mais , toute 
efpece  d’impofture  eft  un  poifon  pour  le 
peuple  , & la  groffiéreté  , une  chofe  dé- 
goûtante pour  les  honnêtes  gens. 

Du  refte  , amis  de  la  paix  , nous  aban- 
donnons le  fauteuil , & toutes  les  dignités 
auxquelles  on  parvient  parla  combinaifon 
des  nombres  ; & notre  bataillon  fera  tou- 
jours prêt  à s’ouvrir  pour  recevoir  un 
ariftocrate  pénitent , ou  un  enragé  con- 
verti. 

Nous  ne  faifons  point  ferment  de  nous 
lever  ou  de  nous  affeoir  âu  commande- 
ment d’un  officier -major  qui  fait  faire 
l’exercice  à la  Pruffienne  ; fideles  ^ à 
ces  principes  , s’il  plailoit  aux  parties 
adverfes  de  les  adopter,  & aux  alliés 
de  les  oublier  , ou  fi  , dans  les  arti- 
des  imprévus , nous  appercevons  tort  ou 
raifon  dans  l’une  ou  l’autre  extrémité  de 
la  fàlle  , nous  refuferons  le  falut  au  tort , 
& nous  ferons  toujours  la  révérence  à 
la  raifon. 


î 1 

ÎAppfenez  maintenant,  amis  de  la  paix, 
que  telle  eft  notre  conduite  depuis  le  5 
mai , fans  nous  en  être  écartés  un  inftant , 
tk  qu’auparavani , il  tiy  a pas  un  de  nous , 
véritables  impartiaux  ^ qui  eut  jamais  flé- 
chi le  genoux  devant  le  véritable  defpo- 
iifme  i tandis  qu  on  afîure  que  plufieurs  , 
hommes  libres  d'hier  , faifoient  fondions 
d'efclaves  avant-hier. 

Or  donc , amis  de  la  paix^  laiflez4à  la 
brochure  du  jour,  même  celle-ci , qui 
vaut  peut  - être  mieux  qu  une  autre  ^ 
prenez  vos  cannes  & vos  chapeaux , fans 
oublier  la  cocarde,  & allez-vous-en  de- 
rang  en  rang  , de  place  en  place  , pour 
nous  chercher  d*honnêtes  gens , montrez- 
leur  nos  conditions  , nos  principes , & 
dites  5 avec  aflurance  : Là  ejl  la  paix  , 
la  juflice^  la  vérité  j bonnes  gens  ^ ralliez- 
vous  à ces  enfeignes^ 

Dites  aux  officiers  municipaux  , aux 
comités  permanent  , aux  gardes  natio- 
nales , qu'il  y aura  toujours  des  fottifes  j 
mais  qui!  n'y  a plus  de  complots  redou- 
tables ; qu  il  faut  que  les  vainqueurs  & les 
vaincus  fe  réunifient  cordialement,  & 
que  c'efl:  à la  force  qui!  convient  de  ne 
point  abufer  de  la  viftoire , qu  il  n'y  a de 
révolution  utilement  confommée  que  celle 


qui  met  un  terme  à la  violence  ^ aux 
outrages,  à la  défiance  ^ à Timmitié. 

Qu  auffi-tôt  que  la  bienveillance  & la 
bonté  fe  manifeftent  dans  un  tems  de 
trouble , il  arrive  ce  que  Ton  voit  dans 
les  jours  orageux  , lorfqu  un  fouffle  pur 
ehafle  les  nuages  , & nous  rendde  foleil 
dans  tout  fon  éclat* 

Amis  de  la  paix , remettez  doucement 
chacun  à fa  place , le  magiftrat  fur  fon 
fiége  , le  procureur  dans  fon  étude  , l’ou- 
vrier dans  fon  atelier , & le  foldat  dans 
fes  cazernes  ils  ont  affez  long-tems  habité 
les  cafés  & les  places  publiques. 

• Dites  aux  gardes  nationales  qu’ils  dé- 
penfent  un  million  par  jour  ^ car  la  dimi- 
nution du  travail  eft  précifément  celle  de, 
l’argent , des  fubfîftances  , des  denrées  & 
des  marchandifes. 

Qu’ils  laiflent  donc  repofer  leurs  fufils  ^ 
jufqu’à  ce  que  les  puiflances  ennemies 
chargent  les  leurs. 

Dites  aux  politiques  métaphyficiens  ,, 
que  nous  avons  befoin  maintenant  de 
faire  un  cours  de  phyfique  expérimentale , 
& que  nous  reviendrons  à eux  à la  fuite 
de  ce  cours. 

Dites  aux  courtifans  que  la  leçon  eft 
dure , mais  qu’il  faut  qu’ils  en  profitent. 


Dites  aux  miniftres  de  prendre  une  atti- 
tude miniftérielle  , & que  nous  les  aide- 
tons  pour  le  bien. 

Dites  au  clergé,  par  la  voix  infinuante 
de  fon  agent , qu’il  faut  en  finir  -,  que  nous 
n’entendons  point  abandonner  au  pillage 
& le  prêtre  & l’autel  j mais  qu’il  n’y  a 
plus  d’ordre  & plus  d’abbaye  pour  per- 
fonne.  -Du  refte,  amis  de  la  paix , met- 
tez une  grande  importance  à concilier  aux 
miniftres  de  l’églife,  qu’on  outrage  impu- 
nément , le  refpeft  Üc  la  confiance  des 
peuples. 

Dites  aux  parlemens  que  leur  derniere 
heure  eft  arrivée  ; qu’il  faut  fe  réfigner  & 
faire  une  belle  mort , d’autant  que  nous 
aurons^  foin  . de  leurs  héritiers , & que 
nous  n’entendons  point  les  fupprimer  fans 
les  rembourfer  . 

Dites  au  peuple , aux^  citadins , aux 
diftriéts,  que  s’ils  continuent  à fe  mêler  de 
tout  , ils  bouleverferont  tout  : car  il  y a 
fort  peu  d’hommes  très-capables  de  gou- 
verner les  autres. 

Enfin , amis  de  la  paix , n’oubliez  rien 
de  ce  qu’a  oublié  IW.  Servan;  & fon  ho- 
mélie , j ointe  à la  votre , fera  un  ouvrage 
parfait  y comme  il  eft  lui-même  un  par- 
fait citoyen , & un  excellent  écrivain  que 
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nous  chériffonS  ^ ainli  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  lui  rèflemblent. 

Sur  ce , amis  de  la  paix , nous  prions 
Dieu  qu’il  béniffe  vos  efforts  & les  nôtres  5 
nous  continuerons  à etre  vos  plus  fideles 
coopérateurs , 


